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SCENE      PREMIERE. 

ALEXANDRINE^    seule. 

Que    de    maux,    que   de    chagrins    nous    cause     une 
première    faute!  Jai    quitte'   mes   p^rens    pour    suivre  ce= 
lui  que   jaime.-    cachée   comme  une   coupable   dans    une 
maison    étrangère,  il   faut   que  j  évite    tous   les  regards , 
dans    la  crainte   detre    reconu .    Je   ne  vois  pas    même 
assez    souvent  celui    pour  qui   jai   fait  tant   de  sacrifices. 
Ah!  jeunes  filles,  jeunes    filles...".. 
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SCENE    2? 
ALEXANDRINE,   LA  FLEUR,  portant  un 


LA  FLEUR 


pcujuet. 


Mademoiselle,  voilà    ce  que  vous    avez  cx)m= 
mandé. 

ALEXANDRINE. 

Porte -le   dans  ma  chambre  et  sur-tout,gar= 
de  toi    d  en  rien  dire    a   Linval,  (  La  Fîeur  sort.) 
Plus  jy  réfléchis,  plus  je    m  applaudis  de  la  nt 
se  que   j'ai   imaginée   pour  ne  plus    quitter 
nïon  amant,  et  pour  éviter  tous  les  soupçons; 
Mais   le  voici . 


SCENE    5? 

ALEXANDRINE,  LINVAL . 

LINVAL. 

Ma   chère    Alexandrine,  nous   sommes  ex= 
posés   au  plus  grand    dangtîr.  Vous    me  voyez 
dans    la  plus  vive  inquiétude . 
ALEXANDRINE . 
Qu  avez -vous,  Linval?  Quel    danger    peut 
me    menacer  encore  ?  Ne  m'aimez  vous  plus  ? 
LINVAL . 
Ah  !  je  t  aime  plus   que  jamais ,  et    cepen  z 
dant  il  faut  nous  séparer. 
ALEXANDRINE . 
Nous  séparer?  et  cést  vous   qui  me  le  diz 
tes!  vous   accourez  pour  me  le  dire-? 
LINVAL . 
Ecoutez -moi   de  grâce,  ne    me    comdamncz'' 
pas  sans  m'entendre . 

ALEXANDRINE. 
Si  je   vous  écoute,  vous  aurez   raison . 

LINVAL . 
Mon  oncle  doit  bientôt  arriver  ici, 

ALEXANDRINE . 
Votre  oncle  ? 

LINVAL. 
Hclasl    oui.   Jai    cru  quil   resteroit   plus 
long-tcms   à    la   campagne,  voilà    pourquoi 
j  ai    osé    vous  loger  ici  :  mais    jàpprends  qu'il 
va  revenir,,  et  s  il  vous  trouvoit  dans  sa    mai:: 
son,  nous  serions   perdus  . 
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2S 
ALEXANDRINE. 
Vous   n'avez  pas  toujours   ete  si  prudent,  et 
si  timide . 

LINVAL.         * 
Ahl  vous   ne  savez   pas  ce   qui  le  ramené. 

ALEXANDRINE. 
Parlez.' 

LINVAL.    . 
H  veut  me    marier,  et  il  conduit   avec  lui  lé: 
pouse  quil  me  destine. 

ALEXANDRINE. 
Vous    marier!  Ahl  je  reste.  Je   raàttache  à 
vous,  je  ne  vous    quitte  plus.   Vous    marier  ! 
j'espère  que   ce   ne    sera  qu'après  ma  mort. 
LINVAL. 
Chère  amie,  calme   toi .  Tu  sais  bien  que  je 
ne  puis   t'abandonner,   mais  au  moins   conjurons 
1  orage .  Je  t  ai  déjà   dit  cent  fois  que  je   n  ai 
point    de  fortune;  tou^  ce  que  je  possède,    je 
le  tiens  de  mon  oncle.  H   m'aime  comme     un 
fils,  il  me   destine  tout  son  bien;     mais    en  Cr 
change,  il  veut  que  je  lui  obéisse,  il  veut  que   . 
j  accepte  pour  épouse  la  fille   d'im  de  ses  amis. 
En  le  brusquant,   ;e  perds  tout,   et  je  te  rends 
malheureuse,  laisse -moi  le  tems    de   lui    faire 
changer  de  résolution,-  éloigne  toi  de  cette  mai= 
son,  qui   est  la  sienne,  et  ou  tu  ne  ^urrois 
te  cacher  à    ses  yeux  .  Notre  séparation  ne  se- 
ra   pas   longue,    et    Linval    mourra  plutôt  que 
d  être    infidèle  . 

ALEXANDRINE. 
Je  reste. 

LINVAL. 

Vous  restez?   Et  que  deviendrons  -  nous    si 
mon  oncle  vous  voit  ici  ? 

ALEXANDRINE. 
Fiez -vous  a  moi;  jai  un  moyen  déparera  tout. 

LINVAL. 
Quel    moyen? 

ALEXANDRINE. 
Une   ruse  que  j'avois  imaginée    pour  autre 
chose,  mais  qui    me  servira   admirablement  aur 
jourdhui. 

LINVAL. 
Mais   mon   oncle. . . .  . 

ALEX  : 
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il 


El 


2^ 

ALEXANDRINE. 

Votre  oncle    me   verra . 

LIN  VAL. 
i}nc  dira -t -il? 

ALEXANDRINE. 
Il    me   dira  que   je  suis   fort    aimable. 

LINVAL. 
Ma  chère   Alcxandrine^  vous    ne  connoisr 
sez   pas    mon  oncle  ^   quand   il   a  une  chose 

en   tête 

ALEXANDRINE. 
Laissez -moi    faire,  vous    dis-je^  je  resterai 


près    de    vous . 

LINVAL . 
Et  cette   femme   qui  va   venir  ici  ? 

ALEXANDRINE. 
Cette   femme   me  verra. 

LINVAL. 
Mais,  y  pensez  -vous  ? 

ALEXANDRINE . 
Jai   pensé  a  tout,   je  vous  le  repète,  j'ai 
un    moyen  sûr   de   pouvoir   rester   près     de 
vous  sans  effaroucher  personne . 
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lA  FLEUR,   'entrant. 
Monsieur  votre  oncle  ar^ 
rive  avec  cette  dame;     ils 
descendent    de    voiture. 

(  il  sort.) 


La   Musicjur  reprend. 
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LINVAL/ 

Ciel '..elle  entre    dans    sa    chambre.....  S^niou 

oncle      Àh'   quelle  imprudence!   Comment    taire,? 

on  va    la  voir,  je  suis  perdu.  Si   nous   fermions  la 

porte....  ciel!    les   voici. 
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SCENE     4*: 

LINVAL,  DAMON,    ISABELLE. 
DAMON. 

Monsieur  mon  neveu;  il  paraît  que  vous 
n estes  pas  tr^- empresse  de  venir  au-devant 
de  nous . 

LINVAL,  salue  Isabelle  avec  embarras. 
Mon  oncle,  excusez -moi....  G  est  que  jai  été 
surpris    dans  un  moment.... 
DAMON. 
Supris   agréablement  sans  doute,  car  je  vous 
présente    une  aimable   personne    qui  vous  apr 
particndra  bientôt  de   trbs -près.  Allons    mon 
neveu,  faites  les  honneurs ....  Eh  bien!  qu'avez- 
-vous    donc  tous  ]cs  deux  ?  Vous    êtes   tout  in. 
terdits.  Kst-ce  que   la   sympathie    ag-iroit  dcja? 
Vous  vous  taisez,  Isabelle? 
ISABELLE. 
Mon  silence  n'a  rien  que   de  très -naturel. 

DAMON. 
Une    femme    qui  se  tait,  vous   appeliez  cela 
naturel?  et  toi    tu  es   la  comme  une  statue 
LIN^AL 

Mon  oncle ....  Lctonnemcnt ....  La  surprise.... 
L  émotion 

DAMON. 

La  surprise!  L  émotion!  Quel  verbiage!  "Corn = 
ment  diable!  un   homme   a   qui  on  amené  une 

femme  jeune  et   gentille 

LIN  VAL. 

Cést   précisément  ce  que   je  vpulois  dire, 
mon  Oncle  .  '''  ' 

\ 


ViOLINO    1? 


DAMON.  ■ 

Allons,  laissons  tout  cela,  vous  vous  parlerez 
tantôt,  plus  a  votre  aise,  cherchons  maintenant 
ou  nous   logerons    Lsabelle    avant  la  noce;  cette 
chambre  lui   con\iendroit;  voyons. 
LIN  V  AL ,   invcmrnt . 
Mon  Oncle,  cette   chambre    est  embarassee.... 
je  lai  occuppée  pendant  quelques   jours.  Celle 
là  conviendroit  beaucoup  mieux   a    Mademoiselle. 
DAMON. 
Oui,  tu  as  raison,  elle  est  plus  gaie, eUe  don,- 
ne  sur  le  jardin;  vous  entendez   bien.  Lsabelle/ 
voilà   votre    chambre,  r  troAr/t  neamte  pas  et   parait  rê- 
-.  vaise.j  Toi    Linval,  viens   avec  moi,  jai  des  ar^ 
rangemens  \   prendre  ici....  Laissons  cette  beL 
le    enfàas  se    remettre   de  sa  surprise,  eUe  est- 
muette,  interdite;  la  timidité^  la  pudeur....   les 
femmes  un  rien   les  suffi)que....  mais    laissez  fài. 
re,  dans  quelques   jours  on  ne  l'accusera  pas  de 
feire  languir    la    conversation. 

(  il  sort   avec    Linval .  ) 

SCENE    ^. 

ISABELIiE,    seule  et  asme. 
Quelle  est  ma   destine^e?   malheureuse    com 
dition    des    femmes!  on    m'arrache  a   ma  fàmil. 
le,  on    me  sépare   de  l'homme    qui-seul   pou - 
voit  faire  mon  bonheur  •  pour  me   conduire 
Clans    une   maison  étrangère,  et   me   marier 
sans    mon   aveu. 

(ERc   se  levé.) 
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Ils  vont  rentrer;  ah!  cachons  mes  larmes, 
et  retirons  nous  .  Je  ne  sais  plus  quelle  est 
la  chambre  quon  me  destine...  je  crois  que 
cest    celle-ci  ...voyons  ..  .  (Elle, veut 

ouvrir  la  J>ortp   de  la   chambre   dAlexandrinc.) 


SCENE.  6!      • 

ISABELLE,    ALEXANDRINe". 

ALEXANDRINE,  m  dedans. 
Sont -ils    partis? 

ISABELLE. 
Quelle  voix',  quelqu'un   dans   cette  chambre.' 

ALEXANDRINE^  en  dedans. 
Est-ce   toi,  la  Fleur? 

ISABELLE. 
Cest    la  voix    dune    femme. 

-,  ALEXANDRINE,  sort  habilluécnjokri. 
Reponds  donc...  Ah l  pardon,  Madame,     je 
croyois  parler  a    la  Fleur. 

ISABELLE,  émue, 
(a  part.)  Je  me    suis   ironvpce,/' haut)  je   croyois 
entrer    dans    ma    chambre. 
ALEXANDRINE. 
Qu'avez -vous  ?  vous  êtes  e'mue... 

LSABELLE,  shsud. 
Vous    m'avez   effrayée . 

ALEXANDRINE. 
Pardon,  cest  bien  innocemment . 

ISABELLE. 
Je  le  crois? 

ALEXANDRINS. 
Etes  vous  incommode^!  avez -vous   besoin  àe, 
quelque    chose . 

ISABELLE. 
Faites -moi    le   plaisir   de,  me   donner    un 
verre    deau. 

ALEXANDRINE. 
Jy  cours.  {EUe  sort.) 

ISABELLE. 
Je  suis  toute  émue... Une  maison  ou    je    ne 
connois  personne ...  Des    domestiques   qui   vous 
traitent  en  étrangère, . .  .tout  cela  ajoute  à  mon 
ennui.  Ah!  mon  pcre  ou   m'avez -vous  envoyée? 
ALEXANDRINE,    atcr  un  verre  déau. 
Mademoiselle,    le  voila. 
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ISABELLE.  "^^ 

Je  vous     remercie.  fAlexandrme    reprend 

le  verre    deau   et  le  tient  toujours  sur  lassiette) 

ALEXANDRINE. 
Cest  vous.  Madame,  qui   épousez     mon  maîtixî'' 

ISABELLE. 
Oui. 

ALEXANDRINE . 
Sera-ce  bientôt  ?  ! 

ISABELLE. 
Mais   je  ne  sais . 

ALEXANDRINTÎ. 
Exaisez   ma   curiosité. 

ISABELLE. 
Il  n'y  a  pas    de  mal;  vous  êtes    a    Linval? 

ALEXANDRINE. 
Ah!  oui,  je  suis  a  lui...  et   pour    la    vie  ; 
mais    le  voici   qui    revient . 


SCENE.  7f 

Les  prcc«if  as-,  LINVAL,  puis    DAM  ON  . 
LINVAL,    en  entrant. 
Ciel   que  vois -je? 

ALEXANDRINE,    bas  a    Lmval. 
Paix,  point  de    surprise. 

DAMON,   venant   après. 
Isabelle  est -elle    ipcommodée? 

ISABELLE. 
Ah!  ce   nést   plus   rien. 

ALEXANDRINE. 
Cest  un   verre    deau   que    Mademoiselle 
m'a    demande. 

DAMON. 
Ah!  ah!  mon    neveu ,  tu  est    donc    a     la 
mode,  tu  as  un    Jokei  ? 
;■    <       _    LiNVAL. 
Oui,  mon  oncle,  cest   un... 

ALEXANDRINE. 
Cest  un  jeune  homme   qui  s  est  attache   a 
Monsieur, et  qui    le  servira  bien  fidèlement. 

DAMON  : 
.    Cest   repondre     a     merveille.  Mais    dinblc  ' 
il    est   gentil ,  ton    Jokel. 
LINVAL.     ■ 
Cest   le  meilleur    enfant     du    monde. 


ALEXANDIUNE. 

Oui,  01   Ion  vouliMt    le    renvoyer. 

DAMON. 
l'".t    pourquoi  («Mai' 

LINVAL. 
Je  rvai^noi.s  que   mon  oncle  ne   désapprouvât.. 

DAIVION. 
Moi?  point   du   tout^    je  veux    que     tu     le 

ALEXANDRTNE,     à    unvaL 
Vous    entendez^    Monsieur. 

DAMON,    au    Joka. 
Ne  crains  rien/   mon   enfant,  (u    resteras; 
mais   je    n  en   reviens   pas  ^  il  est  gentil  a  cro=  , 
qucr,  une  petite   mine    fine ... 
ALEXANÏ)RINE. 
La  mine  est  souvent  trompeuse. 

DAMON. 
Mais  pas  trop ^  ce   me    semble;  mon   ami,«;m- 
la  Mademoiselle   qui    épouse  ton   maître,  et    tu 
la   scrMj-as':  . 

ALEXANDRINE. 
Avec  beaucoup    de  zèîe   assurément . 

DAMON,    à    Linval. 
Comment   s  appelle -t -il?  ' 

LINVAL. 
Mon   oncle^  il   s  appelle.  .  . 

ALEXANDRINE.  n 

Alexandre. 

DAMON. 
Alexandre,  cést  un  beau  nom  pour  un  Jokci: 

ALEXANDRINE. 
Ah!  ce  nést  pas    AJexandre-le-Grand  . 

DAMON.  .^ 

De   lenidition!  Mais  ccst  une  trouvaille  que 
tu    as    faite- la,  mon    neveu.     . 
LIN\'AL. 
Si  elle  vous    plaît^  je  mén    félicite. 

DAMON. 
Comment^  mais    elle    me   plaît    fort .  Eh  bien, 
Isabelle,  cela  va-t-îl   mieux? 
ISABELLE. 
Cela   est   tout- a -fait  passé. 

DAMON. 
Le  mariage  raccommodera  tout   cela.Com=  j| 
me    le  petit     Jokei    va  être    content !...C est     !| 
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unr-    h-^'ii-  r,hose  qu  une   noce. 
ALEXANDRINE. 
t)ui,  Monsieur.  Cela    sera    superbe. 

DAMON,-,  c    Jsahlic 
Allons^  retirez -VOUS    dans    votre    apparte  r 
ment.  Rcpo.^ez-vous;  jai    deux    mots    a   dire 
à    mon     neveu,   (bas  a   Isabelle  en   la    reconduimnt . ) 
Il   ma    dit  qu'il  vous  trouve   charmante^    que 
vous   lui    plaisez    extrêmement. 
ISABELLE. 

Ah!  (Elle    rentre.) 

LINVAL,   has   a    Alcxandrine . 
(Quelle    imprudence! 

ALEXANDRINE,     de  nv^me.  . 
Taisez  -  v-ous,  du    courage! 

DAMON. 
Et    toi,  Monsieur    Alexandre,  tu    voudras 
bien    nous   laisser   aussi. 

ALEXANDRINE. 
Jobeis.         '  .         (EUe  sort.) 


SCENE.  8"^. 

DAMON,    LINVAL . 

DAMON. 

Sais -tu  ce  que   me    disoit    Isabelle     en 
sortant  ? 

LINVAL. 
Non  . 

DAMON. 
Eije    ma  dit   quelle    te  trouvoit  bien ^  mais 
trète-bien   infmiment  bien. 
LINVAL. 
Mon  oncle.  .  .  .  . 

DAMON. 
(a  part.)  Bon, il  le  croit'.fAaut.J    Ca,  mon  ncr 
veu,  parlons   un  peu   daffaires. 
LINVAL. 
Daignez    m  écouter    un    moment.     Etes 
vous  bien  vsiïr    qu  Isabelle    ait    de   l  inclination 
pour  ce    mariage? 

DAMON. 
Trcî^   sur. 

LIN1A.L. 
Et    m  pi,    mon    oncle,    croyez.^  vous   que  cet 
h^nien    poisse    faire   mon  bonheur? 


DAMOX. 

Ah!  nous  y    voila.  I\i  a.    quelqu  amourette  ? 
Oh   je   le   savcVis;  „,ais    qu'a    cela    ne    tienne  tu 
ncn    feras    pas    moins    ce    que    je   désire   ' 
LINVAL. 
Mais  si    je    navois    aucun    penchant    pour  le 
l^arti    que    vous    me    ])roposcz. 
T)A310N. 
Cest   a    (lire,  si    vous    aviez    quelque    pen .-    ' 
chant    pour  un  autre   parti,  voilà    ce  que"  vous  ' 
voulez    dire.  Kh  bien,  écoutez  -  moi  a  votre  tour  t 
Isabelle   est   la   fiile    d'un   ami    a    qui    jai     les     i 
plus   grandes  obligations,  il   n'est    pas  riche    et 
je   veut    macquitter  envers    lui    en    mariant    sa    ' 
fille;  vous    n'avez    rien,  je  vous   donne  tout  mon 
bien,  si  vous   épousez    Isabelle,  et   rien  si  vous 
la  refusez,  voilk  m/3s   condiUons;  parlez 
LIN\^AL. 
.Je  crois  que  1  amour  devroit    entrer    pour 
quelque   chase  dans    le    marigc. 
DAMON. 
Quand   il    y  entre,    c'(^vt    cela    de  plus  qnand 
il  n'y  entre  pas,  il  vient  après,  s'il  peut;    c'est 
ce  qui    ne    me  regarde  pas;    mais   le  mariage 
ne  s'en  fait   pas    moins,  quand    dailleureil    est 
convenalîlc . 

LINYAL. 

Quelle  union  que   celle   de    deux  époux   qui 
ne  s  aiment  pas. 

DAMON. 

^     Quelle   union!   quelle  union!  Ne   diroit-on  pas 
a  vous    entendre    que    tous    les    époux  s'aiment 
comme    des    tourtereaux  ! 
LINVAL. 
11   ny  auroit  pas    de    mal  que  cela  fîit  ainsi    j 
DAMON.  I 

Oh  oui,  cést  un  beau   rêve    crovez-moi,mon  | 
neveu,  je  connois  un  peu    les    hommes,  et' me. 
me    les    femmes,  quoique    cela    soit   plus  difi. 
cile;  void    mon  raisonnement,  ou   une    femme 
aime    en    se    mariant,  ou   elle    n'aimera  qu'après. 
Si   elle   naime   qu'après,   ce  sera   son  mari    ou    ■ 
cen  sera  un    autre,   c'est    ce  que    le  plus  'fin    i 
ne  peut    deviner,    mais   cest  au  mari  a  se  rcn- 
dre   aimable,   ou  a    ce  consoler  s'il  ne  réussit 
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pa.s.  Si  au  contraire  une  femme   aime     on      .se 
mariant,  il  y  a   mille  contre  un  a  parier  que  cet 
amour   finira     car  tout   fini    dans    le    mondç,.ct 
dans   le  mariage  sur-tout;  ainsi   vous  voyezque 
toutes    choses  sont   égales    de  part   et    d  autre 
et  que    tout  est  pour  le   mieux.  Au  surplus' 
je  vous   le   répète,  tout    mon   bien  et  la  main 
d  Isabelle,  sans    Isabelle,  rien. 

LINVAL.  / 

Quoi,   vous   pourriez    me    forcer?... 

.    DAMON. 
Je    ne^  force  pas,   je   donne  le  choix 

LINVAL. 
Kt  .si    je  rcfiise    Isabelle? 
DAMON. 
^  Alors    nous   nous    brouillerons  vous  n'aurez 
rien    de    moi    et  vous   serez    gueux   toute    vo- 
tre  vie .        ^ 

LIN\AI.. 

Je  voudrois  bien   vous    satisfaire    mais     le 
cœur 

DAMON. 
Le   cœur!  11  est    donc   pris   le   cœur?    Kh 
bien,  monsieur,  portez    a    votre    maîtresse    un 
cœur    qui    soupire,    beaucoup    de    penchant  ^ 
la    dépense    et   rien   a    dépenser.   Cela       fera 
ce   qu'on    appelle   un    mariage    d'inclination    et 
.nous  verrons    combien  de    tems  œ  cœur .oupi^cni 
LINVAL. 
V)us  me  désespérez. 

DAMON, 
Oui    da?  Ehbien  voila   qui    e.t    fini,    allez, 
monsieur,  partez;  bon.  voyagtî. 
LINVAL. 
Mon    oncle,  ayez  pitic  de   moi . 

DAMON. 
Rirbleu    vous    êtes  -plaisant;    je   vous/ôfFre 
une    femme   aimable   et    de   la    fortune,  et  vous 
i"e    d,tes    dun  ton    lamentable,    aNez  pii,V   de 
moi.  "        r        ^'<- 

LINVAL. 

Mon    oncle,  je  ne  pourrai    jamais  m'v  irsredrc. 

DAMON. 
Vous    ne    pourrez    jamais? 
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SCENE.    9^: 
LIN  VAL,    seul 
Eh  bien,   ne  voila  é    pa.   que    j'ai  acepté  .ans  rien  di-eet 
sue  dev,end^  ,„a  chère   A,«>ndri„eM'abandonner  6  cicH  ™ J 
que   fau.?  0,.„ent   re..i..ter?  Mon   oncle  va   r.^  p^.,e      "fe 
naura,   pas  ,e  courage   de   ààoh^ir   je  suis  perl 
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SCENE.  10^ 

LINVAL,    ALEXANDRINE. 

ALEXANDRINE. 

Sortez,  voici  votre   oncle.  11 .  veut  me  par: 
1er  en  secret,  je   crois  qu'il   a   des   soupçons. 
LINVAL. 
Sur  votre   déguisement? 

ALEXANDRINE. 
Il  ma   dit  de  l'attendre,  il  a    lair  seneux... 

LTNVAL.       - 
\^us    connoîtroit-il? 

ALEXANDRINE. 
Sortez,  je  l'entends  .  ( Linval  sort .  ) 


SCENE.    11^ 

ALEXANDRINE,  DAMON. 
DAMON. 
Ah!  tu  es  seul,   tant    mieux,   nous    cause- 
rons plus    a    notre   aise;    il    faut   que   tu  maiz 
des   à  eclâircir  un  doute.  ' 


Ne    me   montrée  pas  tes    allarmes; 
N  ajoute  pas   a   mon    malheur. 
Ne  m  aftbiblis    pas    par  tes  larmes^ 
Jai  bien   assez    de   ma   douleur, 
S  il    faut    que   notre    cœur  oublie 
La  peine  quil  sent  en  ce  jour* 
Quil  garde  au   moins   toute  la  vie 
Le  souvenir  de   notre    amour. 


Un  jour  sur    un   lointain  rivage. 
Sans   espérance   et   sans  repos, 
Je  n aurai   plus   que  ton  image 
Pour  me  consoler  de  mes    maux; 
Alors   loin    de   ma  douce  aniie 
Je  répéterai  chaque  jour 
Je  lui  garde  toute   la  vie 
Ce  cœur  que  lui    donna  1  amour. 


i 


ALEXANDRINE. 

IJn    doute,  Monsieur, 

DÂMON. 
Oui^  j'ai   un  certain  soupçon    que   je  veux 
vérifier.    Ecoute,  mon   ami,  tu  aimes  ton  maître? 
ALEXANDRINE. 
Ah!    oui    Monsieur. 

DAMON. 
Tu  veux  son  bonheur. 

ALEXANDRINE. 
Ah  !    oui    Monsieur 

DAMON. 
Tu    desires  qu'il  soit  bien  ,  marie  ? 

ALEXANDRINE. 
Ah!  oui     Monsieur. 

x^  DAMON. 

Et    tu   sens  qu'il    doit    m  obéir  quand    je  lui 
propose   un^arti  avantageux ...  Tu  ne   ixpmxb 
pas!   ce  siler.ce   confirme    mes    soupçons. 
ALEXANDRINE .         ' 

Des    soupçons. 
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DAMON  ^, 

^  Petit  jolcei!  petit  jokci ,  vous   eiï  s^slxcz  plus 

quon   n'a  voulu    m'en    apprendre. 
ALEXANDRINE. 
Moi,  Monsieur,  je  ne   sais  rien    du    tout. 

DAMON. 
Soit,  brisons  la- dessus,  mais    plaisanterie 
a  part,    tu  peux  me   rendre  serrice. 
ALEXANDRINE. 
Pariez,   Monsieur,   je  suis  a   vos    ordres. 

DAMON. 
Si  tu   me   sers,    ma  geneVosité   passera-ton 
espérance;  ecx)ute,  mon    neveu    a    une  amou. 
rctte,  tu  le  sais  peut-être  mieux    que     moi, 
je  vais  te  le  dire,  comme   si  tu    l'ignorois  .  ' 
Linval   a    voyage',  dans  une   ville   de  province 
il  s  est  amourache    de   quelque   grissctte    a 
qui  il   a    fait  tourner  la    cervelle;  cette    jeu.- 
nc  folle    a   eu  la  sottise   de  croire  ^a    la  pas  = 
sion  de  mon    neveu;  bref  elle  a    quitte    ses 
^  parens,  et  elle  l'a   suhi    a    Paris;  cette  donran 
cbe  prouve  assez  que   cést    un  fort   mau  _- 
vais,  sujet . 

ALEXANDRINE . 

Ou  quelle    aime   bien  votre  neveu. 

DAMON.      ^ 
Petit   jokei  ! . . .  mais  reprenons  le  fil  de  noz 
trc    histoire-; mon    neveu    a   loge  cette    fille 
dans    quelque    quartier   de  Paris,  car    tu    sens 
bien   qu'il  n'a  pas  ose'  la   faire  venir  chez  moi. 
ALEXANDRINE. 
Oh!    cela  seroit  trop   fort. 

DAMON. 
Oui ,  Ml   ne  manqucroit  plus    que   cela;  sans 
doute  il   va  souvent  la  voir,  et   je    m'imagine 
que  le  petit  jokei  est  quelquefois  d&  la  partie. 
ALEXANDRINE. 
Monsieur,  je  ne  sors   pas    d'ici. 

DAMON. 
Bien  vrai,  tu  ne  sors  pas  ? 

ALEXANDRINE. 
Ou  serois-je  mieux  qu'ici? 

^DAMON. 
Eh   bien  s'il   ne  ty   a   pas    mené"  il     t'y 


K 


mènera   sûrement;  et    cest    alors   que   tu  pour- 
ras   me    servir. 

ALEXANDRINE. 

Comment,    Monsieur? 

DAMON. 
Quand  t;u  sauras  ou  elle   demeure. ..tu  m'en 
avertiras  et ^  alors   je   ferai  prendre   cette  fille... 
ALEXANDRINE. 
Et  qu'en  ferez -vous? 

DAMON. 

«le   la  ferai  reconduire    a  ses  parens,  si  clr 
le   n'a  d'autre  tort  que  d'aimer    mon    neveu  ,^ 
mais    si  cëst  évidemcnt    un  mauvais  su/et,  je 
la  ferai   renfermer.  f 

ALEXANT)R1NE,   aj>rk  un  silence. 
Et  vous   ferez  ])icn. 

DAMON. 

Crois -tu? 

ALEXANDRINE. 
Sans   doute . 

DAMON. 

Tu    me  serviras    donc  ? 

ALEXANDRINE . 
De  tout   mon  cœur. 

DAMON.  '" 

En  ce  cas^  compte  sur   ma  reconnoissancc; 
tu  sens  bien   qu'il   ne   faut  pas    faire   manquer' 
a    mon    neveu    un  établissement  comme   celui 
que   je  lui  propose. 

ALEXANDRINE. 
Est-ce   que    mon   maître    refuse  la  prctendr? 

DAMON. 
Je  voudrois    bien  voir  qu'il   la  refiisatîmais 
il  faut   couper  le  mal   a  sa  racine. 
ALEXANDRINE. 
Mon    maître   accepte    donc? 

DAMON. 
Oui,^tDut  est  fini,  il  accepte/a   demain    la 
noce;  cèst  pour  cela    que  je  veux  «écarter   . 
tout    ce  qui    peut    le    deran^rer. 

ALEXANDRINE . 
Ah  !  ....  il  accepte  ! "i 
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DAMON. 
Cela    tctx>nnc? 

ALEXANDRINE 
Oh',    non,    Monsieur^   il    fait   très -bien. 

DAMON. 
Toi  ,  tu   tiendras   ta  parole  ? 

ALEXANDRINE 
Je    vous   le   promets . 

DAMON. 
Tu    m'avertiras? 

ALEXANDRINE 
Sur-le-champ,  des   qu il  sera  avec  elle. 

DAMON. 
Et    nous   ferons    enfermer    la    demoiselle? 

ALEXANDRINE 
Entre    quatre   murailles. 
DAMON. 
Cela  sera  plaisant. 

ALEXANDRINE 
Très -plaisant, 

(Dainon  sort  en  riant.) 


SCENE    12\ 
ALEXANDRINE,    seule. 
11    accepte. .  .  Que    deviendrai  -  je  !  . .  .11  mkz 
bandonne. .  .Oh!  cela  nest  pas  possible...  lui 
Linval?  Si  cela    etoit  vrai,   qui    pourroit      se 
fier  aux   hommes...  Ah!  l'on    si   fieroit     en  = 
corc.Nous   autres   pauvres    femmes,     nous 
sommes    faites   pour  être'  trompées. 


SCENE.  13^ 

ALEXANDRINE,   L^VAL . 
LINVAL. 

Eh  bien,  ma  chère,  vos  craintes  etoient- 
-clles  fondées  ?  Mon  oncle  se  doute-t-il  de 
votre     déguisement  ? 

ALEXANDRINE.  /roz*'rTCnt. 

Non,    Linval,  il   ne   se    doute    de    rien 

mais    ccst   une   autre     crainte    qui   me  tour: 

mente    bien     davantage, 
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LINVAL. 

Eh!  laquelle? 

ALEXANDRINE. 
Pouvez    vous   le    demander?   méchant*     il 
est    donc    vrai    que   tu    m  abandonnes? 
LINVAL. 
Que    dites  -vous  ? 

ALEXANDRINE. 
Vous   acceptez,  vous   vous    mariez,  vous  me 
délaissez,    moi  x^    ai   tout  sacrifie  pour  vous. 
Vous  allez   bientôt   me    chasser   comme     une 
malheureuse  qui    n'aura  plus  "a    choisir  que  la 
mort,   ou   la  honte,  „ 

LINVAL, 
Chère   amie,  n'en   croyez   rien/ Linval  vous 
aime   plus   que   jamais, 

ALEXANDRINE. 
Mais    vous     acceptez , 

-LINVAL, 
H   falloit  bien   calmer    mon    oncle,  un   rcr 
fus    1  auroit  irité   davantage,    et   nous   auroit 
rendu   plus    malhevireux . 

''   ALEXANDRINE. 
11   falloit  calmer   votre   oncle  ?  et   moi    co^^ 
ment     calmerai -je  la    douleur    de    mon    père 
que    j'ai   quitte    pour   vous? 
LINVAL. 
Il    me   reste    encore    de  1  espoir,   j'aurai 
peut-être    le   bonheur'  de    déplaire  a  Isabelle. 
ALEXANDRINS. 
Oh!  non    vous  lui    plairez,-   ceux    qui     ne 
savent  pas   aimer  sont  les  plus  adroits  a  séduire 
LINVAL. 
Moi,  je   ne   sai   pas    aimer  ? 
ALEXANDRINE. 

Ah!  vous  aimez,  bien,  ^    votre    aise 

jaimerois    mieux   être   détestée   que    d'être 
aimée    comme    cela . 

LINVAL. 
Rends  -  moi  plus    de    justice .  Va  !  les    cha  z 
grins    et   les   inquiétudes     n  ont    rien    dimi- 
nue   de    mon    amour. 
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2^  C  . 

Linval,    rapelle     a     ta    penscc 
Ces  premiers    jours    de  notre   ardeur- 
Une    main   d  une    main    prescc 
Sufisoit    a    notre  bonheur. 
Cent    fois    nous    disions    fe  t'adore- 
Cent  fois  ces   mots  nous  senibloicnt  doux, 
Et    ces    m6ts    répètes    encore, 
Etoient    toujours   nouveaux  pour  nous. 

5^C. 
Mais    envain   ta  bouche    me  jure 
Que    tu    m'aimes    toujours    autant; 
Elle    n  a    rien    qui    me    rassure       ' 
Ta  VOIX    na    plus    le    même    accent. 
Non;  Linval,   tu   n'es    plus  le  même; 
Mais    quels   bien   nous    avons    perdus! 
Souffrance    vaut    mieux     quand  on  aime, 
Que  plaisir  quand  on  naime  plus. 


_L 
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LINVAL. 

Calme    toi    chcrc    amie/  je    te    le     jure, 
Linval    n'aimera  jamais   que    toi;  Moi   tabanr 
donner!  peux-tu    m'en    croire   capable?Mais 
parle;   que  faut  il    que   je    fasse? 
ALEXANDRÏNE. 

Ce    qu'il   faut  faire?   Quittez    votre  onde 
pour    moi,  comme    j'ai   quitté  mes     parens 
pour   vous . 

LINVAL.  . 

Eh    bien,  oui,  je  vous    le  promets,    mais 

laissez- moi   tenter    tout    ce  qui  est  possible; 

attendons  encore 

ALEXANDRÏNE. 

Jentends  votre   oncle 

LINVAL. 
Fuyez,   %ez,  il   vous    verroit  pleuirr 

ALEXANDRÏNE. 
Je  me    recommande    a    wus.      fF.l'e  scr' )' 

LINVAL. 
Ne    crains    rien,  je  suis    tout    a    toi  . 
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SCENE       l4^ 
LINVAL,     DAMON,     ISABELLE. 
DAMON. 
'       Mons     donc    IsabeUe,  approchez;   dites 
quelque    chose   à    ce     jeune    homme     qui 
brulc     d'impatience    de  vous   voir.   Que    dia= 
hic  '.  il    faut    un    peu   se   parler     avant     la 
noce.  Vous    vous    aimez/  vous    vous    conve= 
nez,  mais    encore    faut -il   faire    connoissanr 
•  ,  ce  ^  approchez  donc,  vous     avez    l'air  de  gens 
.  quon    marie    maigre    eux;  vous   vous    aimez, 
dis -je?  et    je   vais    vous    laisser    seuls   pour 
.  vous    le   dire    tout    a    votre    aise  :  pendant 
/^e    tems-la    je   vais    tout    di>f'0.ser    pour 
:  votre    bonheur;   allons    Monsieur,   faites    le 

galant je    vous    le    répète    encore     une 

fois,   vous    vous    aimez    et   vous    vous    con= 
venez,  (a  part.)  Je  le  leur  dirai    tant,  qu  ils 
.  finiront    par    le   croire  .  (^^  -^«^-^ 


SCENE      16^. 
ISABELLE,    LINVAL. 
'  LINVAL. 

Mademoiselle,    la   conduite    de    mon   on= 
cle    doit    vous  ' paroîtrfe   l?ien    extraordinaire; 
.  il   vous   conduit    ici"  sans„  votre    aveu,    sans 
V  doute;    et    veut    Vous    marier    a    un^   hom- 
.  me   qui   peut  -  être    vous    deplait . 
ISABELLE.    J 
Monsieur,  vousinetes  point  feit  pour    de- 
.  plaire  .  ^ 

LINVAL,    a  part  .         '  \ 
0  ciel!   elle    m'aime,    c est   fait    de  moi. 

ISABELLE. 
Jaurois    a    plus    juste    titre    la     n|iême 
chose    a    vous    dire    monsieur    votre    oncle 
.  n'a    pas    sans   doute    consulte    votre   goût. 
î  LINVAL. 

\         Mademoiselle,   vous    devez    être    du   goût 
de"  tout     le    monde.  : > 
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ISABELLE,  à  part 
O    ciel!  il   m  aime     je  suis    perdue. 
LINVAL. 
'     Si   pourtant  un    mortel    plus     heureux  a: 
voit  eu   le  secret    de    toucher  votre    cœur, 
c'est    a    celui-là   ^je    crois,   qu'il    faudroit^    " 

vous     marier.  ' 

ISABELLE. 

Si    cependant    votre     cœur     avoit     déjà 
fait    choix     dune    personne   plus    aima^ble. 

LINVAL. 
Plus    aimable!...  cela  n'est  pas  possible. 

ISABELLE. 
(hpaH:)Q}iQ  je  suis   malheureuse!  r/^ûuf.)    sil   ^^ 
ne   falloit    qu'une  personne    aimable    pour   fai-_ 
re    notre    bonheur,  je    ne    pourrois-me  p1ain 
dre    du  sort   que    monsieur  votre    oncle    nyç^ 

destine. 

LINVAL,   a   part. 
Cén  est    faït,  je  ne     lechapperai    pas". 

ISABELLE. 
Mais  malgré  tous   les    avantages    que    des 
parens  peuvent    trouver    dans    l'union  de  loirs 
enfans,    je  pense    que    l'inclination  devroit  être 
consultée,  et    en  cela    monsieur  votre  oncle... 
LINVAL. 
Sur  cet  article-la.  Mademoiselle,    si    nous 
voulons    être    francs,    nous    n'aurons     pas 
besoin    de  mon   onde  . 

ISABELLE,     avec   embarras-. 
Eh    bien.  Monsieur,    sur   quoi    dois  -  je 

vous    répondre? 

LINVAL. 
Comment  désirez-vous  que  je  méxplique? 

ISABELLE. 
Vous    pourriez    éclaircir    un    doute. 

LINVAL. 
Vous   pournez     me    tirer    d'un  embarras... 

ISABELLE. 
Si    vous    vouliez    vouz    expliquer... 

LINVAL. 
Si    nous  vouhons  faire  un  aveu  bien  sincère..  . 

ISABELLE. 
Un    aveu.    Monsieur?  \  ' 
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Cet   aveu    me  rend  la  vie.  Je  craignois je  tremUois  . ,  •  Je    ne 
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SCENE      16! 
LINVAL,  puis  ALEXANDRINE  . 
LIN  VAL. 

Q.uel   bonheur  !  que  je  suis  soulage  1  jamais 
on  ne  fit  un  plus  aimable  aveu. 
ALKANDIUNE. 

Oui,   réjouissez- vous  ,    fclidte/,  -  vous 
ingrat  !  ' 

LINVAL. 

Q.ue  dites  -vous ,  ma  chère  { je  suis  le  plus 
heureux  des  hommes  . 

ALEXANDRINE. 

Et  moi, la  plus  malheureuse  des  femmej^ 

LINVAL. 
Vous  êtes  dans  Terreur;    j'ai  une  hon.ie 
nouvelle  a  vous  apprendre  . 

ALEXANDRINE  ! 
Une  bonne   nouvelle  ? 

LINVAL  . 
Oui,  Lsabelle   ne  m'aime  pas,  elle    j    un 
autre    engagement . 

ALEXANDRINE. 

Linval  ,  vous   me   trompez  ? 

LINVAL  . 
Moi  ,  vous    tromper  ? 

ALEXANDRINE, 
Croyç/^voutt    que    je  ne   l'ave    pas    vu? 
j'ccoutois    s'il   faut  tout  vous    dire,  et  j'en  ai 
ctc   bien   punie,   car   jbn    ai    plus  appris  que 
je  ne   vo  vil  ois. 

LINVAL. 
Vous  êtes  dans   Terreur-  vous   dis -je. 

ALEXANDRINE. 

Dans    Terreur?    N'ai -je    pas  vu    votre 
jotc  ,    votre  ravissement  ? 

LINVAL. 

Eh  !    sûrement  ,    c'est    parce    qu  '  on    ne 
m'aime    pas  . 

ALEXANDRINE. 
Oui,    ajoutez -y    la  raillerie. 

LINVAL . 

Chère    amie ,    cesse    de   te    désespérer , 
je  te  jure  que  tout  s'est  passe    comme   je 
te  le  dis;     et    s'il  faut  t'en    assurer  d'avan-, 
tage  ,    vois  ton    amant   à   tes  pieds ,  et  crois 
a    ses    sermens  . 
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o  C  E  N  E    I/^.    et  dernière  . 
Les  prcccdc7js,I>  AMO^  ,  ISABELLE. 

DAMON    en  entrant  . 
Eh  bien  !    vbilà   du  nouveau ,  le  maître    à 
genoux    devant  le  Jokei  !     ' 

ALEXANDRINE. 
Nous   sommes  décovertsl 

LINVAL. 
Oui,    mon    oncle,  il  est  tems  de  vous  dé- 
voiler un   mystère  que  je  n'aurois   jamais  dû 
vous  cacher;  vous  voyez   dans    ce  Jokei   la 
personne    que    j'aime,  et  que  j'aimerai  toute 
ma  vie  .    L'amour  lui   a    fait  quitter  sa  fa-, 
mille   pour  moi  :  la  crainte   d'exciter  votre 
colère  lui   a  fait  prendre  ce  déguisement. 
DAMON. 
Eh  bien!  j'apprends-la  de  belles  choses 

LINVAL. 

Punissez-moi;  privez-moi  de  vos  bontés, 
je  le  mérite;  si  c'est- le  mériter  que  d^ivoir 
un  cœur  sensible  et  reconnoissant ,  je  ne  de: 
mande  pas  votre  bien,  mais  votre  amitié,  et 
la- permission  de  munir  à  celle  que  j'aime. 
DAMON. 
Isabelle ,  que  dites -vous  de  cela  ? 

ISABELLE. 
Puissiez -^vous   être  aussi  disposé  que  moi 
a  ^ire  leur  bonheur. 

DAMON. 
Vous  êtes  indulgente;  et  vous,  monsieur  le 
Jokei  ,"  vous  vous   taisez  ? 

ALEXANDRINE. 

Apres  ma  faute,  tout  ce  que  je  pourrois 
vous  dire,  ne  vous  persuadooit  pas;mahonz 
te  me  condamne  au  silence. 
DAMON. 

Mais  vraiment;  je  ne  m'étonne  plus  si  le 
petit  Jokei    avoit  tant   d'esprit  :  mais  nous 
verrons ,  nous  verrons  . 

ISABELLE. 
Soyez    touché  de   leur  sort. 

LINVAL  . 
Mon   oncle  l 

ALEXANDRINE. 
Et  moi,  Monsieur,  s'il  m'est  permis  d'imz 
plorer  votre  clémence  . 

\^  ,  DAMON. 

.     Q^uelle  est    votre   famille  ? 


i.00 


ALEXANDRINE 


Je  demande  seulement  que   vous    vous     en 
informiez.  .  . 

LIN  VAL. 
laïc  est  honnête  et  peu  fortune'e,et  ce  n'est 
quun  excès   d'amoiir  qui   ait  pu  pousser  Alex: 
andrine    à  cette  démarche . 
DAMON. 
Ah  !  c'est    Alexandrine  . 
ISABELLE. 
Allons ,  Monsieur,  vous  êtes   si  bqn  ! 

LIN  VAL. 
Nous  vous  aimerons   tant  1 

ALEXANDRINE. 
Je  vous  devrai   la  vie  et  l  honneur 

LINVAL  . 
Vous  vous    attendrissez  — 

DAMON. 
Parbleu '.vous  êtes  trois  contre  un,  comment 


1 


V   tenir:   iiiais    comment   m'acquitter   envers 
le  père    d' Isabelle  ? 

LINVAL. 
Donnez  à  Isabelle  une  dot  sur  le  bien  que 
vous   me    destinez;  donnez- le  lui  tout,  si  vous 
voulez  ,  et  qu'il  me  reste  Alexandrine  et  vo= 
tre  amitié. 

DAMON. 
Ce  procédé   me  racommode  avec  toi. 

,      TOUS    TROIS. 
Ah  1  le  bon  oncle . 

DAMON. 

Allons  Isabelle,  je  vais  donc  vous  ramener 

chez  votre  père,  et  vous  y  prendrez  l'époux 

qui   vous  convient,  c'est  pourtant  la  première 

fois  qu'on  me  fait  faire  ce  que  je  ne  voulois 

pas  . 

LINVAL. 

Vous  ne  vous  en  repentirez  point . 
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